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La décision politique de créer en 2006 
une « chaîne française d’information 
internationale* » autour de deux 

opérateurs, TF1, chaîne privée, France 
Télévisions, groupe du service public, a réveillé 
les oppositions doctrinales sur fond de société de 
l’information1. S’agit-il d’œuvrer à la constitution 
d’un nouvel espace de médiation sociale et 
culturelle et à la construction d’un pluralisme 
négocié, expression de la glocalization... ou 
d’afficher cette vocation universaliste héritée du 
16e siècle, qui assigne au pays à penser le monde 
à partir de sa propre norme ? Quant à « offrir la 
vision française de l’information internationale », 
s’agit-il d’ouvrir à la diversité des points de 
vue caractérisant l’espace national... ou de 
prolonger la tradition jacobine d’un pays dont la 
Constitution relègue les expressions ethniques 
dans l’espace privé ? 

L’analyse des contenus offre des pistes de 
recherche à cette double question. Il y a presque 
30 ans, l’exercice nous avait révélé une mise à 
l’index des discours d’information médiatique 
occidentaux, symboles d’un ordre mondial de 
l’information à réformer2. Alors, la critique 
de la représentation de l’Autre, définissant 
l’agenda-setting de l’information mondiale3, 
était souvent radicale : silence imposé, parole 
confisquée, image déformée, représentation 
apocalyptique, pensée normative, instrumen-
talisation systématique au profit des intérêts 
occidentaux. Dans le cas de France 24, lancée 
en décembre 2006, il est encore trop tôt pour 
procéder à une véritable analyse des contenus 
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d’information de la nouvelle chaîne. C’est pourquoi notre réflexion s’offre 
ici davantage comme un débroussaillage théorique et méthodologique 
de la question des télévisions transnationales et de leur représentation 
de l’altérité. Bien qu’à l’instar de Deutsche Welle-TV, France 24 vise 
initialement le grand public et les décideurs étrangers, il importe 
d’interrroger l’espace public d’origine de production, dans sa disposition 
potentielle à la construction de l’étrangéité4. Ainsi aurons-nous mieux 
préparé une future et nécessaire analyse des contenus de la nouvelle 
chaîne, pour vérifier une hypothèse à contre-courant : la critique de 
l’ethnocentrisme, activée par la rebellion d’identités périphériques 
malmenées, inspire-t-elle en retour l’ouverture des discours des médias 
transnationaux à la rencontre de l’Autre et à la construction de Soi ? 

Médias transnationaux et conscience de l’Autre

L’expression étouffée

Dès la répartition des zones de couverture des grandes agences 
mondiales, l’organisation de la collecte internationale de l’information 
traduisait une inégalité de couverture, AFP comprise5. Quant au 
contenu, révélateur de l’Autre, le personnage, nécessairement pittoresque 
et secondaire, était toléré, pas la personne, comme dans la production 
cinématographique. Trente ans après, la critique ne désarme pas. 
L’internationalisation des médias correspond d’abord aux stratégies 
de minimisation des risques des majors occidentaux : répartition du 
chiffre d’affaires, économies d’échelle, etc. Les marchés investis se 
présentent comme étant proches des consommations occidentales, 
ou potentiellement solvables. Internet n’y change rien, favorisant 
pareillement l’accès aux cultures les plus présentes sur le réseau et 
n’offrant le pouvoir de production qu’à quelques internautes6. À 
80% anglo-saxonne, l’ouverture consacre les pays émergeants d’Asie. 
L’Amérique latine est en crise. Le silence gagne l’Afrique, pénalisée par 
la fragilité des producteurs autochtones et la consultation trop rare des 
sources locales par les médias transnationaux. La tendance irait croissante, 
face aux stratégies protectionnistes de majors déjà installés, servis par 
la puissance économique7, l’ancienneté, l’expérience, l’organisation 
mondiale et centralisée, l’effet de marque et d’habitude, le référencement 
international de leur langue maternelle8. Après les années d’espérance9, 
l’« invasion satellitaire » détruirait les patrimoines organisationnels 
patiemment reconstruits autour des télévisions nationales10. De fait, les 
acteurs influents de l’information internationale se présenteraient de 
moins en moins nombreux. Déjà bien hypothéquée par la couverture 
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dévoreuse d’espaces des rencontres officielles multilatérales, leur 
production cognitive serait, sans états d’âme, doublement sacrifiée : au 
niveau de la collecte, sur l’autel des contrôles de gestion en période de 
restriction budgétaire ; au niveau de la diffusion, au nom des formats de 
qualibrage imposés par l’évolution des technologies et de l’appréciation 
du « temps de cerveau humain disponible » de la réception11. L’événement à 
couvrir resterait dépendant de l’échelle spatiale et de l’espace-temps liés 
à l’organisation du travail des médias transnationaux, et des ressources 
que ces derniers choisissent d’y consacrer12, en fonction de la volatilité 
de leurs centres d’intérêt. 

L’expression filtrée

Le silence peut être rompu, la critique ne s’éteint pas : sous 
contrôle des médias transnationaux, la parole libérée resterait filtrée. 
Les expressions « d’origine étrangère » ont toujours été particulièrement 
surveillées, même en France, où de nombreux opposants étrangers ont 
trouvé dans l’exil un refuge plus ouvert qu’ailleurs13. Mais au 21e siècle, 
la confiscation de la parole de l’Autre désigne aussi l’autocensure, réflexe 
compréhensible du grand reporter anticipant les réactions agressives des 
gate-keepers autochtones. L’accroissement de la logique institutionnelle 
de l’information avec l’emprise de la communication et l’accélération du 
rythme avec le développement des formats en continu, configureraient le 
travail de l’agencier en un « journalisme d’enregistrement14», loin du modèle 
qu’il représentait, malgré les potentialités alternatives du cyberespace. 
Pourrait-on espérer voir les apprentissages de la profession inculquer 
une posture moins académique aux nouveaux diplômés, alors que les 
critiques récentes des offres de formation au journalisme révèlent des 
formats normatifs, imprégnés de positivisme ? Objectifs : la maîtrise 
des techniques d’information et l’alignement vis-à-vis des exigences 
croissantes de l’économie des médias, aux dépens de l’enseignement des 
Humanités. Contenus : les nouvelles factuelles et institutionnelles, aux 
dépens du journalisme d’idée, de la vie ordinaire, de la culture15 ! Les 
analyses constructivistes, qui font de l’expression médiatique le résultat 
du travail d’information plutôt que la traduction d’une vérité absolue 
objectivement révélée, ont bousculé ces conceptions.

L’expression construite

Même en accueillant la prétention à l’exhaustivité à laquelle certaines 
facilités conclusives des journaux télévisés donnent à croire (« Voici tout 
ce qui s’est passé dans le monde aujourd’hui »), il n’est pas sûr que « tout 
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dire » puisse produire autre chose que la « culture mosaïque », bruit de 
fond de nos sociétés contemporaines16. Le numérique, qui offre le vertige 
de l’information infinie, peut aussi niveler les perceptions et banaliser 
une hiérarchie des savoirs, déjà malmenée au sein des espaces publics. 
En outre, l’analyse révèle la démesure de la prétention. Il ne s’agit pas 
de prendre acte du travail surhumain qu’imposerait la prétention à 
l’exhaustivité. Ni de dénoncer le jeu de « roulette russe » que représente 
le déclenchement de la caméra en situation de reportage17. Ni enfin de 
protester contre l’omnipotence de l’image qui ne fait vivre l’événement 
qu’à partir de son indice de monstration et de sa potentialité à construire 
« un certain visible à partir d’un autre visible » (Charaudeau, 2001). Informer, 
c’est choisir : plus que le silence, c’est le regard qui est imposé, dans 
un jeu subtil d’hypothèses au terme duquel l’information se construit 
d’abord à partir des imaginaires cognitifs supposés des destinataires, à 
commencer par l’imaginaire de l’ignorance (id.). 

Cependant, le journalisme d’un média transnational peut jouer un 
rôle de dumping et de professionnalisation des offres locales, lesquelles 
l’inscrivent ensuite dans des réseaux d’échanges avec les collègues 
autochtones qui ouvrent certains angles de traitement19. Spontanés 
ou conventionnés, ces partenariats conduisent à interroger la nature 
transnationale ou locale de la production ainsi élaborée et rendent 
délicate la prétention à définir le tracé géopolitique des omertas que les 
médias transnationaux dessineraient, notamment avec la mondialisation 
des enjeux.

L’expression partagée

Les identités sont difficilement pensables séparées, comme lors de 
la (dé)couverture enthousiaste des thèses diffusionnistes dans certains 
médias occidentaux. Même limitée à quelques privilégiés, acteurs du 
global business system20, la fréquence des voyages du Nord vers le Sud 
élargit le champ des concernements : aucun silence ne résiste plus à la 
résonnance indistincte d’un tsunami, quand les médias transnationaux 
nourrissent des « émotions mondiales » et l’édition des titres de presse sur 
Internet interdit toute tentative de circonscrire l’information (Bourges, 
2003 et 2005). La nouvelle cartographie des flux, rebaptisée patchwork21, 
témoigne de l’irruption de véritables pôles de production, désignés 
aujourd’hui comme exportateurs22, après avoir été ignorés ou tolérés 
comme sous-traitants23. 

Que l’analyste de ces nouveaux global media les inscrive dans 
une lecture de cercles concentriques24, reconnaisse des dynamiques 
– voire des dominations25 – proprement panrégionales26, ou révèle les 



Les Cahiers du journalisme n 
o 17 – Été 2007

348

imbrications extranationales des capitaux les constituant27, le constat 
les montre, comblant d’abord les carences informatives des médias 
nationaux limitrophes en raison de leur proximité culturelle par rapport 
à la concurrence transnationale occidentale28. 

Passant du statut de régionaux à celui de transnationaux29, ces 
nouveaux pôles stimulent les « corrections de tirs » des médias 
transnationaux installés, confondus sur leur propre zone d’influence 
traditionnelle et les offres de formation au journalisme30. Et parce que 
l’habitude du débat public est installée dans les pays d’origine des médias 
transnationaux occidentaux, il est déjà convenu pour les industries 
culturelles d’offrir des textes ouverts, polysémiques, accueillant 
contradictions, failles et contre-information31.

L’expression polysémique

L’institutionalisation de l’information ne consacre pas un 
déterminisme. Malgré les pressions, le travail tenace d’un journaliste 
a déjà pu forcer certain black-out du pouvoir politique. Une tradition 
française installe la figure du journaliste-justicier comme garde-fou de 
la République, attaché à confondre les dérives des élites et susceptible de 
passer du conservatisme institutionnel à l’a priori suspicieux à l’encontre 
des détenteurs de statut élevé32. 

C’est précisément la reconnaissance de ce rôle des médias 
transnationaux que les études sur la réception ont traduit, interrogeant 
la constitution de l’espace public d’accueil à partir des pratiques de 
communication33. La parole civile locale peut être recueillie dans ces 
médias venus du Nord, sans qu’elle soit d’abord consacrée par les 
autorités indigènes, ou liée à l’identité proximale de l’interviewer et de 
son public compatriote34. 

Mieux ! Journaux, radios, télévisions, sites transnationaux jouent 
un rôle impossible à exercer parfois depuis les médias autochtones : 
contre-pouvoir, recours vis-à-vis des prétentions étatiques locales à 
édifier le régime parfait35, transition vers le pluralisme politique, caisse 
de résonnance extra nationale, médiation internationale. Participant à 
la constitution d’un « espace de négociation du sens » et de prise en charge 
des préoccupations de groupes sociaux exclus36, ces médias sont devenus 
acteurs incontournables des espaces publics, désormais restructurés entre 
l’international et le local37. 

Il y a 30 ans, la critique contre les médias transnationaux dénonçait 
aussi la parole déformée. L’analyse des médias transnationaux doit 
réintégrer cette problématique : conscience de l’Autre signifie-t-il 
connaissance de l’Autre ?
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Médias transnationaux et connaissance de l’Autre 

L’intérêt autocentré

Il ne suffit pas de se déplacer pour que le regard s’ouvre. Certains 
territoires ne sont couverts par la presse transnationale que dans des 
circonstances exceptionnelles, ce qui prive l’envoyé spécial dans l’urgence 
des pré-requis nécessaires au difficile chemin de la connaissance38. La 
construction de l’étrangéité se développe parfois par sa seule résonance 
vis-à-vis des enjeux nationaux intégrés par le reporter39 ; mobilisée par 
l’attention à la « communauté internationale » que forment les résidents 
occidentaux40 ; réduite à « l’effet Hilton » entretenu par la corporation des 
collègues compatriotes déjà sur place ; volontairement autiste pour ne 
pas s’encombrer de visions du monde concurrentes ; incongrue entre les 
bonnes dispositions du discours et un comportement chauvin qui illustre 
la puissance du lien entre habitus et attitudes. Les logiques managériales 
des groupes de presse transnationaux y poussent de plus en plus le 
reporter transplanté. Précarité de la profession, fragilisée par le recours 
croissant aux pigistes ; diktat des injonctions des services marketing ; 
couperet des contrôles de gestion qui rendent l’approfondissement de 
l’enquête exceptionnel ; vacuité des normes déontologiques dont les 
recommandations ne sont ni partagées, ni impératives. À ce régime, 
l’intérêt pour l’Autre se montre paresseux.

L’intérêt paresseux 

Lié au développement des technologies de l’information, le 
resserrement tyrannique des délais de production expliquerait les 
traitements superficiels. L’argument consacre parfois un alibi de 
l’urgence41, que l’analyse du contenu des magazines, censés dépasser 
l’écueil, confond aisément42. C’est là que le contenu se révèle le plus 
aligné sur les attentes supposées des clients solvables, sachant que les 
savoirs sont loin d’être socialisés43, au point d’avoir déjà significativement 
élevé le niveau du débat public en France44. C’est seulement parce qu’elle 
réfléchit une image pré-existante que l’information internationale sera 
fouillée...

Appelé ainsi à parler de tout selon l’esprit du temps, sans autre 
légitimité qu’une vague identité de journaliste international disputée 
dans son expertise, le grand reporter vivrait le discrédit métaphysique 
du localier de province. La formation professionnelle, une fois encore 
banalisée, réduite à sa visée pratique – pour autant qu’elle existe – n’aide 
pas à faire l’apprentissage de la complexité. Son anachronisme positiviste 



Les Cahiers du journalisme n 
o 17 – Été 2007

350

l’installerait dans ces conceptions héritées du 19e siècle, encore soutenues 
par des organisations professionnelles, qui érigent le fait en évidence, 
la vision en connaissance, le témoignage en norme45. Le consensus 
terminologique, rapidement obtenu autour de la société de l’information, 
éviterait de se demander ce qu’est une société46. Résultat : l’intérêt, 
stimulé par les médias transnationaux, renverrait cette image déformée, 
dénoncée il y a 30 ans.

L’intérêt réducteur

Le discours paresseux héberge la doxa, ce rempart des préjugés, 
faux-savoirs, idées reçues, stéréotypes, « vérités partagées » en même 
temps que trompeuses, opposable à l’anthropologie la plus avertie. 
Bien que le sens commun constitue un système culturel furieusement… 
hétérogène, ce cadre à penser totalisant qui forge l’endoxa47 consacre 
l’infalsifiabilité discutable du naturel ; la suprématie de l’esprit pratique, 
dans lequel l’utilitarisme de l’anthropologie évolutionniste enfermait 
les populations primitives ; l’idéologie du simplisme, confondu avec 
la sagesse, et de la surface, confondue avec la profondeur ; l’autorité 
péremptoire de la formule sentencieuse, proverbiale, anecdotique qui 
détourne l’appréhension du monde de la rigueur méthodologique ; la 
croyance en l’accessibilité immédiate, qui fait de la présomption une 
conclusion à laquelle l’individu bien-pensant et sérieux ne peut que 
souscrire…

Avide d’effets de captation envers son public initial, le journalisme 
transnational tend à cristalliser ces imaginaires collectifs et à renforcer 
ces perceptions arbitraires. 

Représentations collectives des rédactions ; références romanesques ; 
déplacements hardis d’un contexte historique catégoriel48, ou spatial à 
l’autre ; généralisations mobilisées à la hâte pour suppléer l’explication49, 
magie des loupes tribale, religieuse ou linguistique, alors que le tribalisme 
dépasse la tribu50 ; confusion des liens de corrélation et de causalité aux 
dépens de la compréhension des processus de transformation sociale 
et politique51, synecdoques52, etc., l’artefact construit le récit, y compris 
en agences. L’Autre s’efface devant la représentation figée, surtout 
en période de crise, changement social, conflit et se retrouve réduit 
au personnage53, dont les figures, versatiles, sont fermées : barbare, 
persécuteur, résistant, victime ou héros. Le média transnational devient 
agent de déculturation. 

L’inventaire n’est pas achevé. Des pistes plus ouvertes de lecture des 
médias transnationaux les montrent susceptibles de réactiver l’intérêt et 
la connaissance de l’Autre.



351

Télévisions transnationales et représentations de l’altérité ...

L’intérêt réactivé

Après l’échec des stratégies englobantes qui conduisaient à offrir le 
même menu54, les organisations transnationales, configurées en réseaux, 
ont adopté le mot d’ordre stratégique « think globally, act localy55 », traduit 
dans le domaine de l’information par la régionalisation des rédactions 
détachées et le recours de plus en plus fréquent aux correspondances 
locales partageant la culture à explorer. On leur reconnaît désormais 
l’adaptation au terrain, la qualité professionnelle, voire la supériorité du 
traitement de l’information56, même si la pratique reste encore réduite. 
Au centre du système transnational, l’exigence vis-à-vis des médias 
est aussi devenue croissante au fur et mesure que le revenu s’accroît et 
que l’international influe sur les vies au quotidien. Mais avant d’être 
réinvestie dans la culture d’origine des médias transnationaux, pour 
pareillement tenir compte des réceptions et parce que toute collectivité a 
besoin de la distinction entre « Nous » et « l’Autre », l’information obéit 
à un processus de réécriture que nous appelons loganisation57. Ainsi, les 
correspondances régionales de CNN International ou de BBC News 
pour la BBC World offrent-elles des projets de reportage au siège. Lequel 
passe ensuite commande en fonction de ses choix éditoriaux et réutilise le 
matériau collecté, brut ou reformaté pour ses propres programmes58.

Ces progrès ne sont pas les seuls liés à la montée de l’exigence. Le 
desk rassemble plusieurs spécialistes par thèmes transnationaux, plus à 
même d’identifier des processus et de déposer les solidarités trompeuses 
du traitement global et cloisonné des news par l’habitué de la zone59. 
Boosté par le numérique, le documentaliste développe une culture de 
l’information, au-delà du dispositif60. L’offre de formation experte 
à l’international s’accroît, comme le niveau de culture générale des 
journalistes. Le rapprochement entre professionnels de l’information et 
universitaires, dont la rareté était signalée il y a 10 ans61, aide à étendre 
les interrogations des sciences humaines et sociales. 

Il était temps. Au sein même de son espace public d’origine, le 
journalisme se voit de plus en plus disqualifié pour son travail bâclé 
vis-à-vis de l’international62. Mais à son tour, le regard critique est 
interrogé, lorsque son systématisme renvoie à une économie, voire une 
sclérose de la pensée.

L’intérêt déculpabilisé 

Même la distanciation savante peut créer ses stéréotypes jusque 
dans sa critique des stéréotypes. La diabolisation des médias encombre 
la réflexion des contritions malsaines quand l’autoflagellation bloque 
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l’échange vers l’Autre. Le regard condescendant posé sur la doxa 
condamne la réflexion sur sa fonction, alors que celle-ci mérite 
interrogation, déjà pour en prévenir l’ascendant inconscient et incontrôlé. 
Le stéréotype ne se réduit pas à une construction imaginaire. Élément 
constitutif de la cohésion d’un groupe, il permet l’économie de longues 
répétitions d’apprentissages vitaux et organise l’identification. Signe vers 
l’altérité63, il rend présent ce qui était absent, il provoque l’Autre à exister 
contre sa représentation caricaturée, et ainsi à la reconfigurer, justifiant 
les analyses dynamiques plutôt qu’ahistoriques. Systématiquement 
associé au pouvoir médiatique occidental d’assignation des identités64, 
l’ethnocentrisme est aussi ce que chaque construction sociale partage. 
L’extranéité peut être locale65, ce que la critique contre l’ordre mondial 
de l’information avait parfois occulté66.

Ces lectures désinhibées aident à assumer l’impossibilité à percevoir 
nettement l’imaginaire d’un autre peuple ou d’une autre période. 
À l’instar de l’information scientifique, il convient de passer d’une 
problématique de traduction à une problématique de communication 
des identités67. Penser « à la place de… » reste une utopie. C’est s’engager 
dans la reconstitution vertigineuse du rapport de l’Autre au pouvoir, 
à l’art, à la religion, aux médias, à ses communautés d’appartenance 
ou de référence... C’est prétendre reconstruire l’équilibre incertain des 
antagonismes d’une population d’autant plus hétérogène qu’elle se 
présente métissée et socialement contrastée. C’est penser dépasser le 
barrage des langues dont la correspondance s’avère impossible si la 
désignation n’existe pas chez l’une68, ou dont l’effacement pour une 
langua franca mal maîtrisée génère de curieuses confusions inévitables 
dans les médias transnationaux69 et un risque de conformisme. Les 
analogies, toujours délicates, du discours d’information internationale se 
comprennent mieux, quand elles s’inscrivent dans un mythe dynamique70 
pour réduire la distance psychologique au destinataire occidental.

 D’autant qu’avec la mondialisation et l’imbrication des enjeux, la 
loi de proximité qui gére le réflexe d’information intègre l’obligation 
de construire le lointain. Le temps présent imposé par la rhétorique 
des médias laisse place à d’autres temporalités pour remonter la chaîne 
des causalités et intègre les prodromes de l’événement pour accueillir 
les mises en perspectives. L’autocentration des discours des médias 
transnationaux peut être pensée en termes de déterritorialisation quand 
ses data renseignent l’universel71, et d’utilité sociale quand elle ouvre les 
réceptions des cultures d’accueil, habiles dans le décodage différentiel, 
à d’autres modes de vie au fort pouvoir d’évocation, d’émancipation de 
l’homme, comme de la femme72, de conscientisation environnementaliste 
et de constitution d’espaces publics pluralistes73. 
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Reste du relativisme culturel que s’il n’est pas possible de percevoir 
nettement l’imaginaire de l’Autre comme s’il était nôtre, il est faux de 
penser que celui-ci ne se livre aucunement. L’ethnologue travaille à savoir 
non pas ce que l’Autre perçoit, mais ce avec quoi il perçoit, c’est-à-dire 
en quels termes symboliques il se voit et voit les autres74. Ainsi enrichi, 
ce travail érudit participe à la construction de la socialité75. Les médias 
transnationaux y sont-ils ainsi prêts ?

Médias transnationaux et implication de l’Autre 

Quand en 1882, le Danois Helms avait rapporté dans ses récits de 
voyage la relation d’une scène de sacrifice humain lors du décès du Rajah 
près de Bali76, la description de ce fléau de la suttee installait le regard 
cognitif occidental du côté de la pitié et de l’émancipation, justifiant les 
conquêtes coloniales. La critique des années 1970 avait été impitoyable 
contre pareille représentation apocalyptique de l’Autre, reprise par les 
médias transnationaux : elle consacrait une visée instrumentalisée de 
l’information, constitutive du néocolonialisme culturel.

La représentation diabolisée

Des parties du monde n’auraient une couverture médiatique 
transnationale qu’à partir d’événements rares, inattendus, les plus 
négatifs possibles. En dehors des zones potentiellement solvables, les 
espaces investis sont identifiés sans surprise, au hasard des sécheresses, 
famines, maladies, guerres interethniques, coups d’État militaires, 
corruptions, etc. C’est surtout l’Afrique, espace à soigner plutôt qu’à 
investir, qui souffre de cette représentation apocalyptique, après 
les Latino-américains et les Native Americans. Sauf exploit sportif ou 
artistique, ses habitants ou ressortissants émigrés sont réduits à la 
condition pitoyable de malades, sinistrés, miséreux, etc., ou disqualifiés 
par leurs mœurs77... et leurs pratiques78. Pareil répertoire limité dévalorise 
toute action locale. Configurant l’Autre dans l’émotion, ses récurrences 
négatives écartent péremptoirement toute expression altéritaire des 
forces de progrès : l’Islam se réduit à un archaïsme ; le tribalisme empêche 
toute cohésion sociale79 ; le désordre est africain. Cette victimisation 
diabolique de l’Autre est même assumée par certains reporters au nom 
de la référence positiviste au réel et de l’autorité du droit de savoir et du 
devoir d’informer face auxquels les normes déontologiques n’opposent 
que... leur faiblesse ou leur géométrie variable selon l’origine de la 
victime, par exemple dans la représentation des corps. 
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De telles inclinaisons morbides tiennent de la recherche combinée 
des effets d’authenticité et de captation, qui surplombe la construction 
de tout discours d’information médiatique. Ainsi la stratégie énonciative 
du surgissement se révèle-t-elle puissante, combinant la monstration et 
la rupture80. L’exotisme teinte fortement la description de l’Autre qui, 
parfois héros, souvent diable, existe surtout dans la différence. Le récit de 
vie narrativisé suspend la visée explicative et impose, avec la visagéisation 
de l’événement, l’affectivité du personnage-vecteur de la souffrance et 
l’authenticité de la révélation testimoniale. L’imagerie métaphorique 
écrase de ses icônes et symboles les indices de la représentation 
métonymique. La consécution d’événements décontextualisés organise 
la mobilisation éperdue et linéaire de pseudo-causalités primaires, 
immédiatement accessibles et rapidement endogènes. La magie 
hypnotique du micro, l’écume de l’immédiat, la clôture péremptoire du 
témoignage, le rythme vivant de la conjugaison au présent suppléent 
l’absence de culture économique de certains journalistes et occultent 
l’accès au macro, à l’histoire, à l’enchevêtrement des temps, à la 
révélation complexe et souvent à contre-courant des dynamiques de 
fond. L’interpellation indignée renforce l’accréditation du discours de 
l’envoyé spécial, inquisiteur « courageux » inscrit dans l’événement 
jusqu’au partage fugace de l’angoisse et de la souffrance. La cristallisation 
des imaginaires collectifs dominants installe la vérité d’opinion après la 
vérité du vraisemblable aux dépens des valeurs de vérité. Le désordre 
social extérieur répond fortuitement à la tension libératrice du devoir 
d’assistance auquel renvoie l’arrière-plan mortifiant de la contrition 
judéo-chrétienne, prégnante chez l’observateur occidental. Le dysfonc-
tionnement extérieur provoque le frisson existentiel finalement jouissif 
de la peur par procuration81 et révélateur par contraste du bien-être des 
sociétés parfaitement régulées.

Cette dernière dimension a excité les critiques des années 1970 
plus que la révélation du stéréotype, lequel, même disqualifiant, peut 
renvoyer à des fragments vérifiables : les différentes conceptions de 
l’homme dont témoignent par exemple Java, Bali et le Maroc se révélent 
aussi dramatiques. Car derrière le doigt pointeur, se profile le regard 
normatif, paternaliste, narcissique. Les opprobres de la conscience 
occidentale offusquée sont distribués d’autant plus radicalement 
que son image, ou ses intérêts82, sont compromis. Les jugements 
dépréciatifs s’installent, oublieux des processus, pour privilégier l’aune 
de ses propres réalisations, représentations incarnées et figées de la 
démocratie83, du développement84, du progrès. Dans sa version la plus 
édulcorée, la critique pourfend le chauvinisme et invite à plus d’humilité 
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dans le traitement. Dans sa version radicale, elle conduit à considérer 
l’information comme un vecteur de propagande85.

La représentation instrumentalisée

La France a été moins rapide que la Grande-Bretagne à intégrer les 
jeux de pouvoir qu’offre l’exploitation d’une panique morale. Stuart Hall 
désigne par « primary definer » cette potentialité d’autorités constituées 
à produire les définitions consacrées des situations-problèmes dont 
les médias assurent ensuite le relais86. C’est aussi l’autorité coloniale 
britannique qui, dès 1813, avait structuré une stratégie de containment 
des colonisés dans une partie de son empire autour de la représentation 
d’un idéal-type d’Anglais, distingué pour sa moralité exemplaire87. La 
France coloniale n’avait pas besoin de pareille orchestration, tant le 
fondement de sa culture lettrée renvoyait à la construction d’une œuvre 
à valeur universelle. Pourtant, l’un de ses outils de promotion locale, 
la francophonie, a été confondu, comme auparavant la latinité grâce à 
laquelle la France de Napoléon III avait instrumentalisé l’universalité 
de sa pensée pour masquer une stratégie d’endiguement des puissances 
coloniales protestantes88. Il était fréquent, depuis lors, que la France 
héritée des Lumières se substituât à une communauté plus large, 
témoignant par la synecdoque de sa volonté d’hégémonie89. C’est 
précisément contre cette prétention que le mouvement de nationalisation 
de la culture s’était affirmé en Grande-Bretagne et en Allemagne, Carlyle 
accusant le jacobinisme de 1789 d’avoir vainement plaqué ses schémas 
géométriques sur le grouillement des diversités culturelles90. Plus tard, 
le contexte de guerres mondiales, puis de guerre froide avait élargi à 
l’Occident, puis au bloc de l’Est, la thèse du complot, qui consignait les 
outils de la diffusion culturelle au service des pouvoirs91. Et depuis la 
décolonisation, la mise en examen des télévisions transnationales du 
Nord se prolonge : relais, en même temps que médiateurs sûrs, des 
stratégies d’alliances et de désalliances des autorités de leur territoire de 
naissance92, elles participent à une « recolonisation par le ciel93 ».

À ce niveau du dévoilement critique, aucune collusion média-
pouvoir n’a été aussi fortement désignée qu’aux États-unis, dont le 
symbole fort reste la Voice of America94. C’est là qu’est née la référence 
à la société de l’information : le savoir accède au statut de facteur de 
production, mais aussi de système d’organisation du pouvoir dont le 
pays doit profiter, de l’aveu même, impudique, de l’administration 
Carter. Élément-clé, l’appareil transnational de production d’information 
participe d’un dispositif de remodelage des moyens de contrôle social95, 
contre les résistances nationales96. Ce soft power est ainsi investi de la 
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mission de cultiver le désir d’un ordre planétaire, structuré selon les 
valeurs de la global democratic marketplace97. Mais l’image désespérée de 
l’Autre sert aussi un hard power autrement moins symbolique : depuis 
les États-Unis, les médias transnationaux sont invités à appuyer, au nom 
des droits de l’homme, mais surtout au gré des intérêts des consortiums, 
les disqualifications sélectives et versatiles98 désignées par la Maison 
Blanche, elle-même dispensée de respecter la référence. À partir d’une 
interprétation libre de « l’agression interne » liée à la menace extérieure, 
les médias états-uniens ont appuyé les interventions au Vietnam, en 
Libye, au Panama, au Nicaragua, etc., avant de consentir au black-out 
sur l’option d’une solution négociée pour prévenir la première guerre 
du Golfe, sur l’offre irakienne de retrait du Koweït examinée par le 
Conseil de sécurité à la mi-août 1990, puis sur les désastres humains 
imposés par le blocus économique en Irak99. C’est avec George W. Bush 
junior que ce cynisme apparaît le mieux. De la déclaration de guerre 
contre le terrorisme à l’évocation des armes de destruction massive, la 
seconde guerre américaine du Golfe se présente comme une entreprise 
de communication visant tout autant l’espace médiatique international 
que l’ONU et les États100. Déjà distillée par le président Bush père avec 
l’emploi analogique du vocabulaire de la seconde guerre mondiale101, la 
construction de l’image d’un danger mondial croissant – l’État voyou, 
celui qui défie les ordres des États-Unis – impose la mise en place d’un 
redoutable dispositif de verrouillage médiatique. Particulièrement 
disposés à la thèse, les médias états-uniens ont été qualifiés d’« extension 
de la guerre contre l’Irak102 ». L’efficacité du dispositif a aussi été constatée 
dans d’autres pays alliés, où les médias de masse ont développé une 
approche de type « union sacrée », relevant d’une autre époque et 
d’autres pratiques103. 

L’unanimité n’est pas acquise. Notamment en France, d’où un 
média transnational peut lui aussi pratiquer le décodage différentiel de 
« l’idéologie de la société de l’information » et accompagner les lectures 
négociées, voire oppositionnelles. Témoin, la dénonciation médiatique 
de la diplomatie états-unienne, « merveilleusement104 » servie par la 
catastrophe du tsunami fin 2004 pour substituer l’image du sauveur à 
celle du persécuteur. La mise à distance s’explique aussi par la pression 
d’un public compatriote, lassé de ces regards pathétiques et finalement 
condescendants. 

La représentation interpellée

La règle qui veut que l’attention soit déterminée par l’imprévision, 
le degré d’insolite et l’impact émotionnel renvoie à ce qui n’est que 
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l’imaginaire de l’accident. Celle qui lie la libération du pathos à 
l’exposition cathartique aux malheurs de l’Autre, et l’événement au 
train-qui-déraille, correspond à cet autre imaginaire du drame. Mais la 
réception est multiforme, contre l’historicité du massisme105. Un lecteur 
bénéficiaire justifie la ventriloquie morbide des médias. Mais un lecteur 
exclu rejette l’analogie à la tristesse de sa propre condition. Un lecteur 
intimiste, nourri d’exigences incompatibles avec la disqualification 
et la dramatisation systématiques de l’Autre, recherche directement 
la parole savante, nuancée106. Avertie par les sciences humaines, une 
instance-public – (lieu de l’effet produit) distincte de l’instance-cible (lieu 
de l’effet recherché) – apprend, et veut voir, que la différence ne renvoie 
pas systématiquement à l’irrationnel, mais fonctionne comme repère 
cognitif, même dans la sorcellerie. Des convictions éclairées stigmatisent 
le discours nombriliste du commentateur107. Elles exigent une révision 
des fresques épiques, hâtivement esquissées par l’historien de l’instant, 
pour accueillir le regard des sociétés extérieures108. Même le conflit, 
qui réactive la croyance en la manipulation des foules par les médias, 
rencontre un refus de l’expérimentation sécurisée de la monstration 
du malheur de l’Autre. Inquiète d’un processus de banalisation et de 
surenchère de l’horreur agité par l’expression hyperréaliste des jeux 
vidéo109, cette lecture réclame a contrario le méta-discours de l’Autre, 
fournisseur de concepts et porteur de logiques de sorties de crise. La 
démarche n’est pas évidente, visant à renverser la relation asymétrique 
qui verrait enfin que le bénéfice qu’une sensibilité tire d’une rencontre 
avec une autre est acquis aux dépens de son confort interne. A fortiori au 
sein des « grandes cultures110  », dans des sociétés dominantes habituées 
à accueillir la différence avec la curiosité voyeuriste de l’enthomologiste, 
sinon avec paternalisme. 

Les médias transnationaux ont-ils redessiné le regard sous cette 
pression ? Les études manquent, mais certaines conclusions provisoires 
remettent en question l’idée d’un suivisme des publics au profit d’un 
suivisme des médias111. 

Par ailleurs, les contextes jouent. La diplomatie de la Maison 
Blanche analyse le monde comme cet univers anarchique décrit par 
Hobbes, où la véritable sécurité dépend de la possession des outils de 
la puissance. L’Europe se construit autour de l’idéal kantien de paix 
perpétuelle112, œuvrant à « un au-delà de la puissance », où règnent 
la loi, la réglementation, la négociation et la coopération entre les 
nations. Là-aussi, l’interaction est à interroger, quand après l’actualité 
cinématographique, jadis chargée de réveiller les engagements pacifistes 
par la livraison en salle du spectacle de la guerre113, l’information 
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télévisée est aujourd’hui présentée comme contrepoids à la force par 
la livraison à domicile d’oppositions diplomatiques au sein de l’ONU 
moins diabolisantes. Cela dit, même s’il a été désigné un rôle d’interprète 
secondaire au journaliste114, celui-ci n’est pas qu’un haut-parleur, zélé 
ou forcé, des instances politiques. La polysémie de son expression écarte 
déjà ce risque d’aplatissement de la complexité sociale auquel renvoient 
les représentations en termes de complot115. Jamais la profession n’a été 
aussi éclatée, au point de provoquer l’anathème contre la convocation des 
journalistes sous le même vocable116. Et elle constitue un champ social et 
un milieu de travail dont les représentants doivent aussi être reconnus 
en tant qu’acteurs sociaux autonomes117. 

La représentation autonomisée

Motivées par la seule recherche du profit, les organisations 
transnationales commencent cependant à regarder les cultures investies 
non plus comme des obstacles et des risques, mais comme des ressources, 
avec lesquelles il faut apprendre à travailler118. Sans que le projet ne soit 
inscrit dans une ligne éditoriale, une organisation média peut ouvrir un 
regard moins désespérant. 

Cela dit, les stratégies de (re)conquête des marchés peuvent aussi, 
par effet de captation, privilégier un lecteur bénéficiaire ou un lecteur 
exclu, réfugié dans l’univers a priori plus authentique de ses propres 
pulsions, y compris négatives. Le discours d’information peut alors 
s’organiser autour des imaginaires de séduction les plus pervers, aux 
dépens de l’Autre. Si le gigantisme incite à la diversité, les exigences 
de rentabilité poussent les grands groupes de presse à abandonner les 
créneaux à risque.

Mais là encore, le journalisme contemporain ne se réduit pas à 
l’alignement organisationnel. Certaines logiques éditoriales survivent 
au journalisme de communication119 et défendent un intérêt général 
autour de principes partagés si possible universellement120. Des débats 
contradictoires animent les rédactions, entre droit de savoir et devoir 
de montrer et de dire. On y interroge la diffusion d’images dégradantes 
pour l’Autre ; la discrimination raciale dans la monstration des cadavres ; 
la caution des stratégies terroristes avec la diffusion des prises d’otages ; 
la facilité du message larmoyant. 

Les décisons se situent parfois contre les opinions majoritaires et 
les intérêts commerciaux de l’organisation médiatique, témoignant 
avec l’extrême disparité des situations et la diversité des expressions121 
d’une autonomie du journaliste, à défaut d’indépendance. Précisément, 
créant dans un univers de cohérences croisées, il choisit ceux des 
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discours sociaux disponibles, susceptibles de l’aider à donner sens dans 
des versions socialement acceptables122. Sa conviction se forge ainsi au 
contact des think tanks, réseau d’experts impliqués dans la genèse et le 
traitement des problèmes publics123 et dont la fréquentation ne se réduit 
pas à de la méfiance réciproque124. Quand le monde se présente toujours 
plus compliqué et instable, dans un contexte de vitesse de production et 
de volume croissants d’échange de données, la logique de l’information 
s’enrichit de la logique de la connaissance et cette symbolique fournit les 
atouts de la légitimité, quand la logique marchande donne les moyens 
d’exister. À partir de là, le reporter construit sa référence éthique 
en fonction de ses propres prénotions, valeurs, influences, intérêts, 
dispositions, conditions de réception, solidarités, trajectoire et force de 
caractère.

Un journalisme développe même un métadiscours sur sa pratique. 
Ainsi, est apparue la référence au public journalism à partir des recherches 
d’Arthur Charity, David Merritt et Jay Rosen. Désignant des expériences 
diverses, l’approche renvoie au même concept d’utilité sociale. Lassés 
d’être les greffiers passifs des dysfonctionnements sociaux, et d’ajouter 
au désarroi du citoyen impuissant, ces engagements – minoritaires mais 
croissants – proposent d’associer leur destinataire et plutôt que la litanie 
des problèmes, de privilégier l’exposé de projets de développement, la 
recherche de solutions, la description d’actions concrètes125, l’ouverture 
aux dynamiques altéritaires, susceptibles de rendre chacun plus 
acteur126. 

Le discours médiatique se construit aussi autour de l’imaginaire 
pragmatique du désir d’agir. Une instance-public peut apprécier cette 
distinction de l’information labellisée par des professionnels, quand 
la concurrence d’Internet offre tout et n’importe quoi. La formation 
professionnelle y travaille aujourd’hui, visant à définir ce label au sein 
du réseau international Théophraste127. 

L’exigence correspond au glissement des sociétés d’intégration aux 
sociétés de réflexivité128, lorsque le lien devient direct entre insertion 
et ressources personnelles identitaires. Cette mutation oblige pouvoir 
politique129 et médias à emprunter là où l’innovation se révèle socialement 
efficace, y compris dans les dispositifs de l’Autre130. 

À ce niveau de recommandations, la conscience de soi que, 
finalement, les médias transnationaux construisent, doit être réinterrogée, 
quand elle a surtout été convoquée pour confondre la haine de soi dans 
le relativisme de bon aloi, ou le normativisme de la société holiste. Dans 
les deux cas, la relation n’existe pas, faisant disparaître tantôt l’un, tantôt 
l’autre.
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Médias transnationaux et conscience de soi 

« Nous, Occidentaux, sommes mal placés pour juger131 ». L’injonction, 
portée par certains éditorialistes, s’était affichée contre une tradition 
jacobine, qui impose les valeurs de la République sur tout autre 
référentiel, y compris venant de cet Autre Soi bercé par les subcultures 
régionales. Jules Ferry et Anatole France avaient pareillement désigné de 
leur mépris les « adhérences psychologiques et sociales » que l’École laïque 
devait arracher pour atteindre l’universalité du savoir et ouvrir le passage 
du chaos au cosmos132. Cette raison s’était finalement révélée dans sa 
nature : totalitaire, car visant à extirper les convictions de l’Autre au lieu 
de les mettre en débat et en délibération. En retour, sa condamnation 
avait abouti à célébrer tout et n’importe quoi133, et surtout, à disqualifier 
le porteur, dont la culture – « blanche et opaque » – portait « dans l’agitation 
collective le deuil de sa vie (et à l’horizon de laquelle pointait) la peur du gâtisme 
et de l’agonie134 ». Bref, l’Occident était un accident135. Pareille négation 
de soi est-elle incontournable pour approcher l’Autre ? Les médias 
transnationaux offrent un terrain idéal pour explorer l’hypothèse, si on 
considère leur double enracinement. 

Le jugement assumé

Pour qui, journaliste transnational, veut réhabiliter des cultures 
outragées et, parallèlement, des populations défavorisées, l’obstacle 
s’appelle l’identité fière. S’il évoque, compatissant, la misère, destructrice 
de l’homme, on l’accuse de promouvoir une image dégradante de 
l’Autre. Alors, son écriture peut sacrifier au processus hyperbolique 
et fantasmatique du multiculturalisme et charrier une telle inflation 
de précautions qu’elle en devient inconsistante, ou dévaler la pente 
dangereuse d’une nouvelle hiérarchie des civilisations, avec l’inversion 
des stigmates136. S’il sait par contre résister à l’identité fière, il offre 
à l’Autre la possibilité d’un rapport à soi, caractérisé par l’aveu du 
doute, du manque, de l’erreur137. Il ne s’agit pas seulement d’assumer 
cette logique narrative décriée des médias transnationaux à l’affût 
du problème, de la crise, de la rupture, même si fortuitement, celle-ci 
permet de confondre le discours triomphaliste des médias nationaux, 
à l’Est138, comme au Sud139, et provoque l’interrogation des normes 
sociales nationales, caractéristique de la société prométhéenne140. La 
peur de sacrifier à l’ethnocentrisme, combinée à une tradition d’écriture 
journalistique nord-américaine, avait repoussé les value judgments pour 
ne plus autoriser que le fact judgment141. Aujourd’hui, certains auteurs 
réhabilitent l’évaluation, voire la prescription, en référence à des valeurs 
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communes142 tant que les sociétés accueillent anciennes et nouvelles 
formes de contrôle social à l’heure d’Internet143 et du numérique144. Car 
à force de consigner l’Autre dans l’Ailleurs périphérique, inaccessible 
au jugement, un relativisme culturel radical avait oublié qu’il n’y a pas 
plus reconnaissance de l’Autre dans la différence absolue145, que de Soi 
dans le déni d’appréciation. 

Le jugement surplombant

La Déclaration universelle des droits de l’homme a sans doute été 
inspirée par les intérêts et les valeurs de quelques pays, occidentaux ; sa 
portée néglige les droits économiques, sociaux et culturels ; son pouvoir 
disqualifiant peut servir la politique extérieure des pays diffuseurs146. Et 
l’hypothèse existe d’un retour au normativisme de l’école moderniste, 
certains assimilant les valeurs états-uniennes aux désirs du monde entier, 
preuve de l’influence du pays « en dehors de toute volonté impérialiste147 ». 
Mais si la thèse avait semblé en partie s’appliquer lors de la première 
guerre du Golfe qui avait vu les médias occidentaux s’aligner sur CNN 
international148, la seconde « après-guerre préventive » les libère du 
discours normatif, surtout s’ils sont « latins », mais aussi anglo-saxons149. 
Du coup, les représentations en termes de complot, qui supposaient 
congruance absolue du discours des autorités et impuissance des sources 
alternatives, ne tiennent plus150. 

Par ailleurs, les références aux droits de l’homme sont de plus en plus 
déterritorialisées, de nouvelles cultures constituant elles aussi l’histoire 
de l’humanité se proposent d’en nourrir l’esprit151. Contre l’attribution 
arbitraire de leur rang par les théories évolutionnistes, la thèse de 
l’acculturation antagoniste152 les voit toutes parées d’atouts, chaque 
société présentant de nouvelles cartes aux dépens d’anciennes cultivées 
ailleurs, avant que l’innovation propre à chacune ne les brasse. Ainsi en 
est-il des cultures commes des êtres, la séparation entre groupements 
humains, porteurs de la modernité et les autres, s’affaiblissant de plus en 
plus153. Chacun offre dans sa tradition cette potentialité d’une synthèse 
universelle des points communs des cultures154, avec ses particularités155, 
et du dépassement d’une conception statique de la démocratie incarnée156 
pour une représentation dynamique de valeurs à développer. S’il s’agit 
de désigner « l’exercice de la raison publique157 » au-delà du dispositif du 
vote, la référence aux droits de l’homme dépasse désormais le seul jeu 
des influences occidentales158, parfois imprévues159. Une tradition de 
tolérance et de débat délibératif est même historiquement reconnue dans 
tous les patrimoines de la planète, sans attendre que tous les pouvoirs 
en place y souscrivent160. Ouvrant à des revendications dont la légitimité 
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n’est pas suspendue à l’autorité de l’État autochtone161, elle contribue 
à la dignité de la personne et à la promotion du progrès social162. Elle 
autorise l’appréciation des différences par des consciences occidentales 
jusque-là torturées à la rencontre de l’Autre : certaines peuvent ainsi 
émettre des prétentions à l’universalisation ; d’autres, variations des 
« bonnes manières » sans vocation à l’abolition, ou à l’universalisation, 
n’appellent que constat et respect. Enfin, les différences désignant des 
lapidations de ressources, des cas de souffrances, d’exclusions, de 
diabolisations, etc., imposent condamnation163. Une culture n’est plus 
considérée pour sa valeur absolue, mais comme un objet de droits dont 
la valeur est relative à ces droits.

Le jugement concerté

Une télévision transnationale française peut travailler à ce nouvel 
espace de médiation et de pluralisme négocié164, sa vocation étant 
désignée pour rapprocher des peuples européens – qui, bien que 
fédérés autour de valeurs communes, ne se connaissent finalement que 
très peu, voire caricaturalement165 – et appelée par des francophones et 
francophiles, distanciés à l’égard des discours télévisés anglo-saxons. En 
France, la transculturalité de l’information avec l’AFP et de l’audiovisuel 
avec Euronews, et surtout Arte-France et Satellimages-TV5, est déjà 
passée par la prise en compte des exigences de la coopération avec ses 
partenaires, malgré un financement majoritairement français pour les 
deux dernières166 et une inscription dans une logique de l’offre plutôt que 
de la demande. Parallèlement, par un saisissant retournement depuis 
les années 1970 et sous l’impulsion des Norodom Sihanouk, Habib 
Bourghiba, Hamani Diori, Léopold Sedar Senghor, Jean-Marc Léger, 
puis François Mitterrand et Bryan Mulronay, la francophonie se retrouve 
aujourd’hui à l’avant-garde du combat pour un pluralisme culturel 
alternatif jusqu’à être désignée en tant qu’instrument d’un nouvel ordre 
mondial géopolitique en faveur de la diversité, du dialogue, de la paix, 
de l’aide au développement.

La chaîne d’information internationale France 24 se donne ainsi 
pour vocation de favoriser les approches multilatérales, pour autant 
qu’elles œuvrent à la résolution des crises internationales, dans le 
respect des droits de l’homme. Certes, le risque d’instrumentalisation 
traverse historiquement la Voix de la France. Certains regrettent déjà 
que l’orientation ici affichée s’inscrive dans la tradition franco-française 
des rapports Péricard, Balle, Cluzel et Baudillon commandés par des 
gouvernements de droite, plutôt que dans celle francophone des rapports 
Decaux, Imhaux et Pomonti, commandés par des gouvernements 
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de gauche, a priori moins exposée au procès d’intention. La vision 
politique semble l’avoir emporté. Mais il est difficile d’imaginer un 
retour à l’alignement néocolonial antérieur. Une tradition de brassage 
est aujourd’hui reconnue à la culture de l’audiovisuel français167, vouée 
avec TV5 à l’apport de chacune de ses composantes à l’Universel168, même 
s’il ne s’est d’abord agi que d’une addition mosaïque de programmes. 
Destinée, à l’instar de Deutsche Welle-TV, aux décideurs et grand 
public étrangers plutôt qu’aux compatriotes expatriés, la vocation de la 
nouvelle chaîne est de penser le lointain et le proche, la singularité des 
expressions appelant la compréhension et la communauté des valeurs 
autorisant le jugement. 

France 24 affiche une autre vocation : exprimer l’originalité du regard 
que les Français portent sur le monde et offrir au monde une occasion 
de mieux connaître la France d’aujourd’hui, dans toute sa richesse et 
diversité sociale et culturelle. Ce faisant, on renvoie la problématique 
de la rencontre avec l’Autre à celle de l’identité, c’est-à-dire à la 
reconnaissance de l’Autre dans soi, voire de soi dans l’Autre, comme au 
niveau européen avec la question de l’adhésion turque.

L’identité brassée

Rêve abouti du libéralisme, la société de l’information gommerait 
progressivement les notions d’interne et d’externe169 jusqu’à sonner le glas 
des cultures nationales170, reléguées non plus en tant qu’argutie opposée 
à tout droit de regard de la communauté internationale171, mais en soi, 
en tant que vestiges du passé172. Ce phantasme de la société holiste est 
depuis longtemps confondu, typique de cette pensée économaniaque173 
qui avait institué l’homo economicus174. Or, parce qu’elle met en circulation 
des groupes de plus en plus divers dans toutes les parties du monde175, la 
globalisation réveille les revendications culturelles. Un seul monde, certes, 
mais différencié, reconnu par les grandes compagnies transnationales 
avec la glocalization, pour traduire l’interpénétration du local dans le 
global176 et les travelling cultures. La désignation dépasse la transnational 
corporate culture du capitalisme transnational177 pour englober tous les flux 
migratoires. Les agents intersticiels sont aussi bien les salariés, poussés 
à l’expatriation professionnelle au rythme des marchés178 que les médias 
transnationaux, stimuli des cultures d’accueil ainsi irriguées. 

La question se pose aujourd’hui de la rétroaction de tous ces exports-
imports migratoires, financiers, idéologiques, technologiques,etc., 
au niveau cette fois des cultures initiatrices occidentales. Certaines 
couvertures médiatiques appuyées et averties de l’international y sont 
déjà expliquées à partir de ces implants diasporiques179. La réflexion est 



Les Cahiers du journalisme n 
o 17 – Été 2007

364

à peine entamée. Des pistes s’ouvrent, après les travaux déjà engagés sur 
les nouvelles terres d’accueil des médias transnationaux. Le curseur de 
la rencontre culturelle y a été glissé de la créolisation180 – la culture locale 
adopte la culture importée en l’adaptant ; à l’indigénisation181 – la culture 
locale résiste aux instruments d’homogénéisation culturelle globale et 
se renforce par réappropriation ; en passant par l’hybridation, la culture 
locale témoigne d’un mouvement dialectique entre déterritorialisation, 
recristallisation, recomposition où se mêlent anciennes et nouvelles 
productions symboliques182. S’il n’existe pas de culture isolée183, la 
position du curseur interpelle également dans les sociétés d’origine de 
ces mêmes médias transnationaux, terres nouvelles des diasporas. Les 
stratégies d’accueil s’y sont révélées sous le signe de la crase – processus 
innovant de l’interculturation, dans lequel des données culturelles, 
ordinairement opposées, s’associent, s’écrasent, pour finalement 
fusionner de façon inédite ; de l’osmose – processus principal et opposé 
de l’enculturation, dans lequel les données de la culture d’accueil passent 
dans la culture hébergée ; de l’hybridation – processus intermédiaire de 
l’acculturation visant, sur le principe de la réciprocité, à rendre solidaires 
des entités distinctes qui n’y sont pas préparées et dont le produit greffé 
n’est ni acquis, ni prévisible184. 

L’identité civique

L’identité française a été très lente à être ainsi interpellée185. Par 
principe. Lutter contre l’obscurantisme pour les Lumières consistait à 
éliminer la différence, associée aux grandes inégalités186. Et depuis la 
Révolution française, caractéristique de la nation civique, la France s’est 
attachée à rejeter tout particularisme dans l’espace privé, dessinant, avec 
des réussites187, un modèle d’intégration « à la française188 ». À l’opposé, le 
mélange ouvert de la recherche de l’égalité et l’acceptation des inégalités 
est censé se résoudre aux États-Unis dans la liberté offerte à chacun 
de travailler à sa promotion individuelle189. Comme en Argentine, en 
Australie ou au Canada, la nation pluraliste y laisse son identité d’origine 
à chaque groupe immigré invité à participer à une identité politique 
supra-ethnique. Géographiquement plus proche, l’Allemagne représente 
la nation ethnique : un groupe ethnique se constitue comme identité 
politique et comme État190. 

Les imaginaires officiels des identités et histoires nationales ont 
été récemment interrogés à partir de l’exploration des subcultures de 
populations immigrés en Occident, impulsée par les cultural studies 
anglaises. Leurs résultats témoignent de l’influence culturelle des 
diasporas, dynamisant le vivre-commun191 pour finalement considérer 
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la culture non plus liée à une forme de cohérence obligée192, mais 
comme un processus complexe, jamais achevé, à partir de combinaisons 
d’éléments issus de multiples répertoires culturels193 en perpétuelle 
négociation194. Malgré l’investissement de certains de ses chercheurs, 
ouverts à la créativité de ces subcultures contre les arguments niveleurs 
des théoriciens de la modernisation195, le pays a tergiversé à mettre la 
différence en débat, la revendication ne s’esquissant qu’au 19e siècle 
à propos de la place des femmes dans la société196, sans doute parce 
plus que la différence, c’est l’écho qu’elle suscite à une histoire où la 
République a trahi ses idéaux qui devient intolérable. Encore au 20e 
siècle, la croyance la mieux partagée désigne le sens de l’histoire, la 
progression de la modernité comme agent dissolvant des particulartismes 
minoritaires, l’Autre étant consigné dans l’Ailleurs197. On sait mieux 
aujourd’hui comment cette expulsion de l’Autre dans la seule différence 
absolue constitue une manière subtile de négation d’une expression 
culturelle renouvelée, surtout lorsqu’elle tente de s’approprier des lieux 
(emplois, visibilité sociale, responsabilités, train de vie, représentation, 
etc.) jusqu’ici interdits198. 

L’identité différencialisée

C’est ce qu’ont vécu les immigrés maghrébins, que l’on avait d’abord 
cru intégrables et en voie d’intégration au niveau local, sinon national, 
aidés par les syndicats et organisations politiques marxisantes, jusqu’à 
ce que cette prise en charge ne s’affaiblisse dans les débats nationaux199. 
L’acculturation antagoniste aurait pu donner lieu à une explosion des 
stratégies d’entrisme : l’adoption des moyens empruntés à la culture 
niveleuse sert des finalités culturelles propres, comme l’avait fait le Japon 
pendant l’ère Medji200. C’est ce qu’avait pratiqué la première génération 
de l’immigration maghrébine, lorsqu’elle avait donné priorité à la langue 
et à la culture d’accueil201. Mais lorsque l’État avait perdu de sa capacité à 
condenser toutes les logiques sociales, lorsque les perspectives de mobilité 
sociale rapide s’étaient effacées202, l’acculturation antagoniste s’était 
bientôt présentée, surtout sous l’aspect du communautarisme, dans ses 
deux formes radicales203 : l’isolement défensif, jusqu’à la suppression du 
contact social ; l’acculturation négative dissociative, jusqu’à l’opposition 
systématique au modèle menaçant, avec la régression à des modèles 
antérieurs, l’innovation crastique parfois appauvrissante, le contrepied 
systématique et radical de l’identité fière204. Plus la société française 
avançait dans la modernité et plus elle produisait de différences. 

Un racisme différencialiste s’était alors distillé, stigmatisant l’abîme 
entre culture d’accueil et culture accueillie et renvoyant l’Autre à son 
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extraterritorialité. Le clivage s’est triplement cristallisé. D’une part, 
entre souverainistes (qui n’acceptent l’échange que virtuellement et 
reterritorialisé) et assimilationnistes (qui continuent à diaboliser la 
mise en question de l’intégration). D’autre part, entre universalistes et 
libéraux (qui refusent de reconnaître la moindre base ethnique dans 
l’apprentissage de la Raison pour une quelconque politique éducative) 
et communautaristes (pour lesquels la formation du sujet passe par 
la reconnaissance des identités collectives multiples205). Enfin entre 
politiques et syndicalistes plus ou moins marxisants (que la revendication 
redistributioniste pour l’égalité des conditions sociales pousse à 
dévaloriser la différence perçue comme handicap ou fausse colère) et 
relativistes (que la revendication légitimiste pour la reconnaissance 
des cultures pousse à valoriser la différence perçue comme fondement 
constitutif et dynamique des groupes et des hommes206). 

L’identité ethnicisée ?

La France laïque a offert une première réponse provisoire207 contre 
l’affichage public par trop ostensible de signes de distinction sur une 
base religieuse208, tandis que sa tradition colour-blind républicaine lui 
fait traiter les handicaps sociaux dont les populations immigrées se 
révélent particulièrement victimes, avec une approche spatialisée plutôt 
qu’ethnicisée comme aux États-Unis209. C’est donc laborieusement que 
le débat sur l’identité de soi commence à surgir en France. 

Malgré le relevé exotique de la composition de l’équipe de France de 
football, victorieuse du Mondial 1998, c’est l’année 2004 qui en marque 
le lancement et la rupture symbolique. Premier indice : la question de 
l’adhésion de la Turquie interpelle de façon ethnicisée une identité 
européenne encore définie par exclusion plutôt que par inclusion210. 
Second indice : l’introduction dans le débat national des thèmes 
nouveaux de la discrimination positive, des quotas à l’embauche, du 
financement de cultes ne relevant pas de la tradition française. 

Même si les textes officiels font déjà l’objet d’un décodage ethnicisant, 
au point de parler d’hypocrisie de l’approche spatialisée211, le débat 
commence seulement. Des résistances se cristallisent contre toute 
discrimination, fût-elle positive, susceptible de renforcer les guettos 
plutôt que les promotions sociales autour d’une ethnologie de pacotille, 
comme le révèle l’affirmative action états-unienne212. D’autres reconnaissent 
l’intérêt d’une référence spatialisée permettant, sans nommer la question 
ethnique et figer les groupes et leurs composantes, de la traiter tout en 
la désamorçant213. Par ailleurs, si l’État a perdu de sa capacité à intégrer 
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les logiques sociales, c’est aussi parce que la plausibilité de l’individu 
en tant qu’être humain non divisé disparaît214. 

L’identité éclatée

L’être post-moderne entend se réaliser authentiquement, « selon 
des inflexions où la culture devient porteuse de sens, à côté d’autres formes de 
construction de sens215 ». L’individu travaille ainsi son propre synchrétisme 
à partir d’assignations appartenant à des sphères différentes216, voire 
d’éléments dégagés de codes symboliques217, et se présente de plus 
en plus traversé d’identités sociales multiples218 sans cesse brassées et 
redéfinies en fonction des stéréotypes eux-mêmes instables219 qu’elles 
suscitent220 et de moins en moins exclusives les unes des autres. À la 
fois d’ici et d’ailleurs, le citoyen contemporain est devenu « l’homme des 
confins221 ». 

De la même façon, il nous faut envisager les sociétés contemporaines 
comme accueillant et produisant de plus en plus de différences – qui, 
elles-mêmes s’hybrident – et l’univers des signes qu’elles charrient 
comme autant d’expressions, polysémiques dont le sens peut changer 
selon le contexte222. Le statut du citoyen abstrait, « oubliant » sa condition 
particulière pour incarner l’universel, et l’insécabilité de la société 
monoculturelle, ont vécu223. Dans les deux cas, l’identité consacre 
non la condition de départ de l’échange avec l’Autre, mais le résultat 
provisoire, parfois inscrit dans l’espace public, ou « reprivatisé224 », d’un 
processus de négociation permanente entre l’intérieur et l’extérieur, et 
ce sur plusieurs fronts, simultanément225 et plusieurs espace-temps226, 
anachroniquement227. Pour certains, ni l’ethnonationalisme allemand, 
ni l’ethnicisation française des majorités, ni l’ethnicisation des minorités 
aux États-Unis228 comme au Canada229, n’offrent aujourd’hui d’option 
véritablement satisfaisante230. L’analyse des sociétés contemporaines 
est à renouveler, comme celle des médias transnationaux qu’elles 
produisent et dont les réorganisations témoignent d’une volonté récente 
de meilleure représentation de l’ensemble des composantes culturelles 
qu’elles surplombent231.

Conclusion  

Appelés à bousculer les idées reçues, les journalistes ont souvent été 
disqualifiés, eux dont les formats d’écriture traduisent encore trop la doxa 
que les stratégies de lutte concurrentielle invitent à respecter232. Là encore, 
rien n’est figé. Certains analystes invitent aujourd’hui à considérer 



Les Cahiers du journalisme n 
o 17 – Été 2007

368

comme un nouvel habitus, légitime, le métissage de l’écriture de presse 
– des registres comme des pratiques – avec des écritures concurrentes233. 
D’autres, responsables de presse, conçoivent une évolution du métier 
vers une convergence nouvelle : d’une part, collaboration de type 
« amateur », ponctuelle, plus réactive et mobilisable pour traquer 
l’événement grâce à la démocratisation des technologies de l’information 
(blogs, caméras numériques, téléphone portable, etc.) ; d’autre part, 
journalisme « professionnel », pourvoyeur, après l’événement, de liens 
de compréhension, longtemps en l’absence pour la France d’une chaîne 
d’information internationale234. Elle même hybride entre journalisme 
commercial (TF1), plus apte à s’aligner sur les préférences de clients 
consommateurs235, et journalisme de service public (France Télévisions), 
plus disponible pour servir les attentes du citoyen236, la nouvelle chaîne 
d’information internationale France 24 offre plusieurs pistes intéressantes 
à la réflexion, à la condition de réviser les grilles d’analyse pour ne pas en 
rester à la seule mise en évidence entendue de l’ethnocentrisme237. L’enjeu 
majeur de la société de l’information reste donc bien les programmes et 
le contenu de cette information transnationale... ■
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